
La Shoah et le négationnisme — Évolution du négationnisme 

 

Avant d’évoquer l’histoire du négationnisme, il faut d’abord faire une mise au 

point sémantique. 

1. Il existe une nette différence entre le révisionnisme et le 

négationnisme. 

Le révisionnisme est une démarche critique consistant à réviser 

rationnellement certaines opinions couramment admises en histoire par le 

grand public ou par des non-spécialistes. Il se fonde sur des sources nouvelles 

et propose une nouvelle interprétation de l’histoire, le tout en satisfaisant aux 

règles de la critique historique.  

Le négationnisme ne relève en aucun cas d’une démarche scientifique 

quelconque. Le négationnisme est un mensonge qui ne se fonde ni sur une 

démarche critique ni sur une analyse innovante des sources. Le négationnisme 

est une manipulation idéologique perverse et malveillante qui poursuit 

plusieurs objectifs :  

- Disculper l’Allemagne nazie de sa responsabilité de la Shoah 

- Victimiser l’Allemagne ainsi que les peuples allemand et palestinien 

- Rendre les Juifs coupables de la 2e guerre mondiale et de la Shoah 

- Semer le doute en dispersant des idées complotistes 

- Réhabiliter des idées totalitaires ainsi que l’antisémitisme 

- Remettre en cause l’existence de l’État d’Israël 

Le négationnisme est rendu possible par quelques idéologues, beaucoup 

d’ignorants, mais toujours des antisémites et des racistes. 

On peut d’emblée établir un parallèle entre le discours prophétique de Hitler 

du 30 janvier 1939 et la thèse du négationnisme résumée par Faurisson. 

Discours de Hitler, Reichstag, le 30 janvier 1939 : « À nouveau, je vais être 

prophète aujourd’hui. Si la finance juive internationale réussissait, en Europe 

ou ailleurs, à précipiter les peuples dans une guerre mondiale, le résultat n’en 

serait pas la bolchevisation de l’Europe et une victoire du judaïsme, mais 

l’extermination de la race juive en Europe ». 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Histoire


Robert Faurisson, Europe 1, le 17 décembre 1980 : 

« Les prétendues "chambres à gaz" hitlériennes et le prétendu génocide 

forment un seul et même mensonge historique qui a permis une gigantesque 

escroquerie financière dont les principaux bénéficiaires sont l’État d’Israël et le 

sionisme international et les principales victimes, le peuple allemand — mais 

non ses dirigeants — et le peuple palestinien tout entier ». 

 

2. Les ères du négationnisme. 

 1948 - 1967 - la naissance 

C’est l’année de la création d’Israël que Maurice Bardèche et Paul Rassinier 

produisent leurs premiers écrits. 

Maurice Bardèche, intellectuel d’extrême droite, beau-frère de l’écrivain 

collabo Brasillach, publie « Nuremberg ou la Terre promise ». Désireux de 

réhabiliter le nazisme et l’antisémitisme, il fait l’apologie du crime. Il accuse les 

vainqueurs de la 2e guerre mondiale d’avoir inventé le génocide afin de faire 

oublier leurs propres crimes. Il est l’artisan de la banalisation et jette les bases 

de la négation.   

Paul Rassinier est un pacifiste, ancien résistant et déporté à Buchenwald et 

Dora, qui critique la littérature concentrationnaire. Rassinier vient de l’extrême 

gauche. Son profil est bien plus respectable que celui de Bardèche. En 1950, 

dans « Le mensonge d’Ulysse », il conteste la véracité des témoignages 

d’anciens déportés et prétend que les brutalités dans les camps étaient 

davantage le fait des Kapos que des SS. Dans son second livre, « Ulysse trahi 

par les siens », il passe du révisionnisme limite au négationnisme. Il y dénonce 

le génocide comme une imposture fabriquée par le complot juif international. 

Hitler devient la victime malheureuse des Juifs qui ont provoqué la guerre. On 

assiste là à une double inversion : 

- Les victimes ne sont plus les mêmes 

- Les coupables ne sont plus les mêmes 

 Les Juifs sont la cause de tout et les Allemands sont leurs victimes. 



Rassinier est considéré comme le père fondateur du négationnisme. L’essence 

du négationnisme est l’antisémitisme. 

En Belgique, son livre est traduit et diffusé par Karel Dillen, l’un des fondateurs 

du Vlaams Blok dont il est le 1er président. 

 1967 - 1978 - la maturation 

1967 marque une rupture chronologique dans l’histoire du négationnisme. La 

guerre des Six Jours montre un état juif agressif et guerrier, loin de l’image des 

victimes. La même année, Rassinier s’éteint. 

François Duprat, idéologue du F.N., collaborateur de Bardèche, est l’artisan de 

la structuration du discours idéologique négationniste. Il convertit l’extrême 

droit à l’antisionisme : ce ne sont plus seulement les Allemands qui sont les 

victimes du grand complot juif qu’est la Shoah, ce sont aussi les Arabes et les 

Palestiniens. Cette idée est reprise par Faurisson. Duprat joue aussi un rôle 

important dans l’édition et la diffusion d’ouvrages négationnistes. Duprat 

meurt assassiné dans un attentat à la voiture piégée en 1978. 

En 1976, les éditions du Baucens, à Braine-le-Comte, d’obédience chrétienne 

intégriste et néonazie, diffusent des écrits négationnistes. En Flandre, le journal 

Haro est fondé par Xavier Buisseret, Siegfried Verbeke et Roeland Raes, futurs 

dirigeants du Vlaams Blok. 

Dans les années ’70, le mouvement s’étend à d’autres pays.  

En Allemagne, en 1973, Thies Christophersen, un journaliste et activiste 

néonazi, ancien SS au camp d’Auschwitz, écrit une brochure « Die Auschwitz-

Lüge » où il fait une description idyllique d’Auschwitz. En 1978, Udo Walendy, 

politologue et activiste d’extrême droite, publie un ouvrage dans lequel il 

prétend que les photos des camps ont été truquées. En 1979, Wilhelm Stäglich, 

ancien magistrat de Hambourg, néonazi et ancien SS, publie «Der Auschwitz-

Mythos — Legendeoder Wirklichkeit ». 

En Angleterre, en 1978, Richard Harwood écrit une brochure intitulée « Did Six 

Million Really Die ? The Truth at Last », qui nie l’extermination des Juifs. Il s’y 

présente comme un spécialiste de la Seconde Guerre mondiale à l’Université 

https://en.wikipedia.org/wiki/Mythos
https://en.wikipedia.org/wiki/Legend


de Londres, où il est en réalité inconnu. Harwood, alias Richard Verrall est un 

activiste d’une organisation d’extrême-droite, The National Front.  

 1978 - 1985 - l’explosion 

C’est l’ère de Robert Faurisson et de la médiatisation et du scandale.  

En octobre 1978, L’Express publie une interview de Darquier de Pellepoix, 

ancien commissaire aux questions juives sous Vichy, intitulée « À Auschwitz, on 

n’a gazé que les poux ! ». Cette une crée un choc dans l’opinion publique. 

L’Express ouvre une brèche qui permet à Faurisson de s’engouffrer dans les 

médias. Enfin, il peut propager ses thèses sur la scène publique (Le Monde, 

Europe 1…). Il jouit d’une couverture académique et d’une certaine notoriété : 

il est professeur de littérature à l’Université de Lyon II. Il introduit une 

nouveauté : il s’allie une frange de l’ultragauche altermondialiste et 

antisioniste : Pierre Guillaume (La Vieille Taupe), Serge Thion (sociologue au 

CNRS), Jean-Gabriel Cohn-Bendit : 

- Auschwitz est une invention du grand capital, ainsi que le génocide des 

Juifs, pour détourner l’attention du prolétariat et l’empêcher de mener 

sa grande révolution prolétarienne. L’attention des masses est 

monopolisée par Auschwitz et le fascisme. Le négationnisme n’est dès 

lors plus seulement anticapitaliste, mais aussi antifasciste. 

Aux USA, l’Institute for Historical Review, fondé en 1979 en Californie, est l’un 

des organismes négationnistes les plus actifs. Il est en quelque sorte le centre 

d’une Internationale négationniste. Arthur Butz, auteur de « The Hoax of the 

Twentieth Century. A Case against the Presumed Extermination of European 

Jewry », est l’un de ses auteurs de référence : Les Juifs n’ont pas pu être 

exterminés, puisqu’à la fin de la guerre, ils sont toujours là. 

Vers 1980, David Irving prétend que Hitler ignorait tout de la solution finale, 

minimise la charge criminelle du nazisme et entend démontrer l’impossibilité 

technique des chambres à gaz en livrant une analyse douteuse (le rapport 

Leuchter). Il a fait l’objet de diverses poursuites judiciaires et a été interdit de 

visite par plusieurs états européens. 

 



En Belgique, à Anvers, en 1984, le groupe VHO est créé. Sa mission est de 

diffuser les idées négationnistes. On retrouve entre autres Siegfried Verbeke 

parmi les fondateurs. Le négationnisme en Belgique reste l’apanage de 

l’extrême droite néonazie. Sans grande originalité, les discours de 

négationnistes célèbres sont traduits et diffusés (Faurisson, Irving). 

 1985 - 2000 — le temps des affaires 

C’est au cours de cette période qu’apparaît le terme « négationnisme », 

concept développé par l’historien Henry Rousso. 

Faurisson joue habilement avec le scandale.  

- Roques, ingénieur agronome retraité : présente une thèse sur les 

confessions de Kurt Gerstein à l’université de Nantes 

- Garaudy et l’Abbé Pierre 

- Les Calembours de Jean-Marie Le Pen et les scandales du F.N. 

Lors de chaque affaire, Faurisson revient au centre de la scène. 

Une nouvelle génération apparaît, qui se nomme post-révisionniste, encore 

plus radicale, que la vieille garde. Elle se réclame ouvertement des Protocoles 

des Sages de Sion. 

En 1990 est votée la loi Gayssot, dont le but est de porter un coup d’arrêt au 

négationnisme. 

En Belgique, la loi anti-négationniste est adoptée en 1995. 

 2000 à nos jours — la mondialisation 

Grâce à de nombreux et de nouveaux médias, le négationnisme s’exporte dans 

de nouveaux territoires. Il sort de la culture underground et des groupuscules 

néonazis. Très médiatisé dans certains pays (pays arabes, ex-républiques 

soviétiques, Venezuela, Turquie, Soudan...), il connaît une nouvelle évolution. 

Les normes internationales sont bouleversées. Jusque dans les années ’90, les 

valeurs, les règles et les normes occidentales dominaient le monde. Mais au 

cours des années ’90, les puissances émergentes (Chine, Brésil, Turquie…) 

contestent ces normes. Ni notre notion des Droits de l’Homme ni notre concept 



de génocide ne sont universels. De nombreux pays contestent l’histoire telle 

qu’elle a été écrite par les Occidentaux et réécrivent l’histoire selon leur 

conception propre. Ils revoient les faits et en donnent une nouvelle 

interprétation. Certains États, tels que l’Iran, dépassent la révision de l’histoire 

en l’instrumentalisant et en la faisant basculer de la connaissance dans 

l’idéologie. Là, c’est dangereux. 

L’Iran de Mahmoud Ahmadinejad le transforme en un négationnisme d’État et 

contribue grandement à sa diffusion. En 2006, un concours mondial de 

caricatures antisémites et une grande conférence sur la réalité de la Shoah ont 

été organisés. Faurisson et Dieudonné y assistent. Le pays est alors en train de 

se doter de l’arme nucléaire, pour rattraper Israël sur le plan défensif. Si Israël 

tire sa légitimité de la Shoah qui est une invention des Juifs, donc les Juifs n’ont 

pas été des victimes, donc, la Shoah n’a pas eu lieu, donc l’État d’Israël n’a pas 

le droit d’exister. Le Juif devient l’incarnation du Mal absolu. Ce discours 

devient une norme dans l’opinion publique du pays. Réapparaissent des thèses 

antisémites qui ne font pas/plus recette en Occident : les Protocoles des Sages 

de Sion, les meurtres rituels, le mythe de Shylock… Dans ce cadre, Hitler a 

œuvré pour l’humanité tout entière pour extirper un cancer d’un corps sain. 

Le monde arabo-musulman (Égypte, Palestine, Qatar, Arabie saoudite…) 

devient, dès 2006, le principal terreau de développement du négationnisme. 

Loin de réprimer l’antisémitisme ou le négationnisme, ces expressions sont 

encouragées et leurs auteurs sont protégés. 

En 2007, Faurisson intente un procès en diffamation contre Robert Badinter. Ce 

dernier l’a qualifié de « faussaire de l’histoire ». Faurisson perd le procès, mais 

paradoxalement, il gagne encore en médiatisation.  

En 2009, Dieudonné invite Faurisson lors d’un de ses spectacles au Zénith. Un 

membre de son staff monte sur scène déguisé en déporté juif et remet à 

Faurisson le prix de l’infréquentabilité. Le public plutôt jeune de Dieudonné 

ignore qui est Faurisson. Il acclame l’apparition du déporté aux cris de « Vive la 

Palestine ». L’écho médiatique est à nouveau retentissant. 

Aujourd’hui se pose la question de l’après-Faurisson, personnalité 

charismatique du négationnisme. Il est aujourd’hui âgé de 86 ans. Son 

successeur devra recevoir sa « bénédiction ». 



Ce successeur est Vincent Reynouard, militant négationniste français et 

intégriste catholique, qui se réclame de l’idéologie nazie. Ce professeur de 

mathématique radié de l’Éducation nationale a été condamné plusieurs fois et 

emprisonné pour avoir diffusé des thèses niant la Shoah. 

Le point de ralliement est un antisionisme radical, dont l’apogée s’exprime 

dans le négationnisme. 

 

3. Conclusion 

En réponse au négationnisme, des lois condamnent les auteurs de tels propos. 

La question de leur utilité et de leur efficacité fait débat. Elles sont souvent 

utilisées par les négationnistes pour se faire passer pour des victimes du 

pouvoir, ce qui conforte les courants complotistes. En outre, on peut se poser 

la question de la pertinence de la réponse juridique. Nombre de pays 

européens ont mis du temps avant de reconnaître leur rôle dans la Shoah 

(refus, mauvaise volonté, accointances avec des régimes non démocratiques et 

ne respectant pas les Droits de l’Homme), mais aussi dans d’autres crimes 

contre l’humanité (colonisation, guerre d’Algérie, génocide rwandais…). De 

quel droit, donc, nous accommodons-nous de notre propre histoire tandis que 

nous donnons des leçons de l’autre ? 

Depuis ses premières expressions, le négationnisme a poussé les chercheurs et 

les historiens à redoubler d’efforts, à se pencher avec encore plus de sérieux et 

de rigueur sur l’histoire de la Shoah, permettant d’éclairer de nouveaux aspects 

et des sources inédites. Peut-être que la réponse juste au négationnisme se 

situe dans la recherche historique et surtout dans la vulgarisation des résultats 

de cette recherche plutôt que dans des lois. L’histoire doit être le métier des 

historiens ou d’autres chercheurs, mais pas celui des magistrats. 

La pédagogie, l’enseignement, l’éducation sont essentiels. Bien que tout le 

monde ait l’impression qu’on parle tout le temps de la Shoah, qu’on en parle 

trop et qu’on est saturé d’information, le public ignore son histoire, une 

histoire complexe qui est difficile à faire comprendre avec précision. Dans ce 

domaine, il y a trop d’imprécision, de confusion, de raccourcis. On parle 

beaucoup de la Shoah, on en parle peut-être trop, mais on en parle mal.   


